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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmti ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sor-te, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, rjomme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tôüu sont' mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaqu
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOTRE NUMERO DE NOEL
Dans son prochain numéro, daté du

28 décembre, Le Monde mustré pu-
bliera l'intéressante série d'illustrations
qui suit, à l'occasion de la fête, si gaie
et si touchante, de la Nativité.

Intérieur de l'église de la Nativité, à
Bethléem.

Grotte de la Nativité.
Entrée des pèlerins dans la ville de Beth-

léem le jour de Noël.
Plan de la grotte de la Nativité.
Noël.
Les cloches de Noël.
La sainte Crèche, conservée à Sainte-

Marie-Majeure, à Rome.

01c' une vitrine ; en de-
dàans de la vitrine se
trouve un tableau ; ce ta-

Sbleau est un portrait.
SEn dehors de la vi-
trine, c'est-à-dire du côté
rue, sur le trottoir, s'ar-
rêtent deux, trois, dix

- passants:
-Qué qu'c'est qu'ça ?-C'est y un homme?

-Qu'il est laid ?
-A-t-il du noir sur la figure!
-Pourquoi qu'ils lui ont mis du noir comme

ça ?
-Et puis du rouge ?
-On voit tous les coups de pinceau.
-Eh bien, ! vrai, si on me faisait mon por-

trait comme ça, je poursuivrais le peintre en
dommagyes.

Et les commentaires vont leur train : c'est
une horreur! une croûte! une chose détes-
table

De l'autre côté de la rue passaient deux bons
hommes quelconques ; l'un s'arrête et dit à
l'autre:

-Vois donc cela; sapristi! c'est touché, ce
portrait ; il y a de la vie - il est bien campé,
ce citoyen là ? Viens donc voir ça ?

Ils s'approchent, examinent la toile, sans
prêter l'oreille aux réflexions des badauds stu-
péfaits et, retraversent la rue en disant:-Nous étions à bonne distance, au point.
Décidément, le gaillard qui a brossé ça à quel-
que chose dans le ventre - c'est un peintre.

-As-tu vu la signature ?
-Oui, Saint-Charles, un Canadien qui est

revenu dernièrement de Paris, où il a étudié
pendant quelques années. Il deviendra fort,
s'il continue.

-C'est vrai, mon cher, mais quand on-est
habitué à ývoir les images léchées qu'on nous
expose tous les jours, sous forme de portraits,
il est difficile de se faire du premier coup à la
vraie peinture comme celle:ci. Question d'oeil.

-Tu as fichtre bien raison. Savoir voir,
savoir se mettre au point, à la distance voulue
par la peinture, et alors, regarder de ses deux
yeux. Malheureusement, ces braves gens qui
sont en face de la victime, ne semblent pas le
comprendre parce qu'ils ne voient pas.

-Exactement. Ils me font l'effet de ces
touristes qui se mettraient le nez contre le
piédestal de la statue de Maisonneuve pour
juger de l'effet de l'oeuvre.

* ** Ceci se passait à Montréal, il y a un
mois environ, et le portrait était celui du pré-
sident de l'Assemntlée Législative, l'honorable
P.-E. Leblanc.

Je l'ai vu, ce portrait, et si j'en fais ainsi le
commencement d'un Entre-Nonus, c'est qu'il
en vaut vraiment la peine.

Je l'ai vu, posé dans la grande tour centrale
du Parlement, très mal en jour et suspendu à
deux pieds du sol.

L'effet était déplorable.
Figurez-vous un amnas de taches de toutes

les couleurs plaquées sur des traits et des dra-
peries qui semblaient littéralement collées sur
la toile. La tête était effrayante, tant les tons
semblaient heurtés, le linge lamentable appe-
lait les Chinois à l'oeuvre, et les draperies pa-
raissait un chaos impossible.

Et le portrait, excellent, ne signifiait abso-
lument rien qu'une chose informe, parce qu'il
n'était pas placé à la place voulue pour en
faire ressortir les qualités.

Saint-Charlès, en voyant son tableau accro-
ché, n'en revenait pas, et, pris d'un doute
étrange, s'en alla clans sa chambre, se deman-
dant si vraiment il était idiot. Il v'oulait brû-
ler sa toile.

Il n'a rien brûlé et n'est pas du tout idiot.
Le lendemain, revenu de ces terreurs qui

hantent les cerveaux des artistes et des écri-
vains, à certaines heures de découragement
ou de manque de foi en eux-mêmes, le lende-
main, il reprit ses brosses et adoucit les tons,
puis les mit en harmonie avec la lumière
et la distance.

Je viens de revoir ce portrait et, plus je le
vois, plus je le comprends.

C'est l'oeuvre d'un peintre qui a de l'avenir,
ce portrait, et ce n'est pas sa faute, s'il semble
dépaysé au milieu de ceux qui l'entourent, car
il leur est tellement supérieur qu'aucune coin-
paraison n'est possible.

Saint-Charles part ces jours-ci pour l'Italie
où il va continuer ses études-on étudie toute
sa vie, quand on aime son art-et.je lui sou-
haite de conserver toujours sa modestie et un
peu de crainte de lui-mênme ; les gens qui se
croient trop forts sont généralement des t'ai-
bles--et il est certain qu'il se fera une place
dans le monde artistique.

Et dans vingt ans, quand il se rappellera
ses moments de terreur à propos du portrait
de l'honorable M. Leblanc, il ressentira des
frissons de plaisir, qui sont la luste récom-
pense du travail sérieux.

**Ce qu'il faut voir d'abord dans un ta-
bleau, c'est l'ensemble.

Jules Breton, le grand peintre français, di-
sait à sa fille,* Mme Demont-Breton, peintre
elle-même:

-Ne regarde jamais un détail pour lui seul,
mais par rapport 'à tout ce qui l'entoure;
compare, compare toujours - rien ne doit se
faire que par comparaison.

Je lui racontais à ce propos, ajoute-t-il,
qu'un soir j'avais donné les mêmes conseils
aux élèves de l'académie de Gand.

"«Je m'approchai d'un des élèves et, pre-
nant son dessin, je lui fis remarquer d'abord
combien les parties de sa figure ne s'barinoni-
saient pas entre elles ; puis je lançai à haute
voix, afin que tous l'entendissent, cette que.s-
tion qui leur parut une énormité : " Quand
vous dessinez ce nez, cette bouche, vous les
regardez donc ?"

"Pour toute réponse je vis, dirigés vers
moi, des yeux ébahis et des bouches ouvertes.

«Evidemnment ils pensaient:" Ce monsieur
est toqué!"

Et je continuai: Eh bien! il ne faut
pas les regarder? mais votre oeil doit enve-
lopper toute la tête ! Tout détail doit être vu
en regardant à l'entour. Peut-être à la fin de
votre travail vous permettrai-je de fixer un
instant votre regard sur les détails et vous
verrez comme un rien les termine lorsque
toutes les parties ont été conduites d'accord.

"Et cela ne se rapporte pas seulement au
dessin, mais aussi à l'effet, à la couleur. Que
votre oeil ne cesse de glisser sur toutes les
parties, qu'il les voie toutes à la fois et tou-
jours les compare.

C'estil. qu,'is roentq'bace e ii
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semble. Pour finir, ils procèdent différemn-
ment. Ils deviennent timides dans leur
attention trop tendre ; ils carressent séparé-
ment chaque partie, l'alourdissent, la ternis-
sent, la figent et disloquent le tout.

"' C'est ce qu'il faut faire en continuant le
même travail que l'ébauche, avec la même
largeur de vue, affirmant, effaçant, corrigeant
le tas, selon l'expression nécessaire, jusqu'à ce
que l'effet soit rendu."

J'ai cité cette opinion de Breton, parce que
je constate que l'on commence à s'intéresser un
peu aux oeuvres d'art, chez nous, et que les
conseils donnés par un des plus grands peintres
contemporains peuvent tomber en bon ter-
rain.

Et pour prouver combien Breton a raison
quand il dit qu'il faut voir le tout dans son
ensemble, il me suffira de vous citer les
oeuvres d'un dessinateur de grand talent, que
tout le monde connaît, Gustave Doré, qui ar-
rive à produire des effets étonnants et à f rapper
l'imagination, malgrré ses fautes incroyables et
ses défauts dans les détails.

C'est cette vue d'ensemble qui fait apprécier
le portrait du président de l'Assemblée Légis-
lative. Regardez-le à dix pas, et vous verrez
comme il est vivant et vrai, alors que les
autres portraits, qui se trouvent à côté, vus
cle la même distance, semblent être des pastels
à demi passés.

* *Avez-vous suivi le second procès de
Demers ? Non ; alors vous avez fait comme
touit le monde.

Autant le premier procès a passionné le
public, autant le second le laisse froid, per-
suadé qu'il est de l'innocence de l'accuse.

L'attention a été lassée et la fatigue lui a
succédé.

Quoi qu'il en soit, voilà un pauvre diable
qui ne se remariera pas de sitôt: je crois, car
la fin tragique de sa compagne et les consé-
quences qu'elle a entrainées ne doivent pas
l'encourager à tenter une seconde édition.

Et puis, si innocent qu'il puisse être, il est
Probable qu'il ne trouverait pas de femme qui
consentît à unir sa destinée à la sienne, car
l'humanité est ainsi faite que les procès qu'il
vient de subir -lui feront toujours du tort au-
près du beau sexe.

Il sera exposé, quand même, à une rebuffade
peu agréable.

-Mais, monsieur, lui dirait-on, n'est-ce pas
vous qui avez été accusé d'avoir tué votre
femme, et qui avez subi deux procès ?

-J'ai été acquitté!
-C'est vrai, mais....
-Mais, il n'y a pas de mais, j'étais et je

suis innocent.
-Vos procès?
On le fuira comme la peste.
Il ne lui restera d'autre ressource que de

quitter le pays, de changer de nom et de vivre
dans son coin.

C'est bien juste, il est innocent.
Oh! s'il avait été coupable et condamné à

être pendu, on l'aurait entouré de petits soins,
on lui aurait prodigué les friandises, les dou-
ceurs, etc., etc.,

Tandis qu'à sa sortie de prison, Dieu sait ce
qu'il va devenir. Qui sait s'il trouvera mêmùe
du travail, quelqu'un qui voudra l'employer.

Songez donc ! un assassin innocent!
-Innocent tant que vous -voudrez, diraient

les bonnes femmes féroces, mais assassin,

A BÂTONS ROMPUS

Lecteurs, avez-vousjamais assisté au travail
d'une ruche, l'été, quand les abeilles, vieilles
et jeunes, grandes et petites, apportent toute
leur force, toute leur énergie, tout leur cou-
rage, tout leur savoir faire, toute leur science,
à l'édification de leur oeuvre ?

Oui, n'est-ce pas ?... Vous les connaissez ces
abeilles tant chantées par les poètes et qui ont
fait la réputation du mont Hymette.

Aussi, les admirez-vous dans leur travail
ingénieux. Ça, ce sont les abeilles d'été...

Mais il est une autre sorte d'abeilles, celles-
là, que j'appellerai, moi, les abeilles d'hiver,
qui doivent exciter non moins notre admira-
tion.

Regardez-les à cette époque de l'année,
comme elles travaillent gaiement, joyeuse-
ment, malgré la froidure et l'âpre bise. Elles
vont, viennent, courent, volerkt d'un point à
un autre, d'une cellule à l'autre, pour y ap-
porter le fruit de leur travail, travail différent
de celui des abeilles, mais travail qui n'en est
pas moins admirable, car si les premières nous
donnent le miel, les secondes font une exis-
tence de miel au roi qui a le bonheur de pos-
séder pareille reine.

Vous avez deviné, n'est-ce pas ?.Je parle
de la femme canadienne, de nos ménagères
qui sont en train de faire le grand ménage de
saison de leur ruche familiale.

En effet, levée au chant du coq, couchée au
dernier coup du couvre-feu, regardez-là, ac-
tive et vaillante, lavant, nettoyant, fourbis-
sant de la cave au grenier, et cela pour rece-
voir royalement la visite, la venue d'un
enfant né dans une étable. Ah ! c'est surtout
à cette saison que tout coeur de femme se ré-
veille, et quand je dis le coeur de toute femme,
je dis aussi le coeur de l'h 'umanité entière, car
quel est celui qui ne- tressaille pas, tout en-
durci qu'il soit, à la vue d'un berceau.

Et voilà pourquoi, à l'approche de cette
gZande et mystérieuse fête, tout est sens des-
sus dessous dans nos maisons ; et voilà pour-
quoi, là où le diable y perdrait son latin, nos
vaillantes ménagères canadiennes, en faisant
leur grand ménage, y retrouvent le leur, en
chantant : Adleste, fideles.

Donc, j'ai voulu fuir ce spectacle inhé-
rent à chaque maison qui se respecte, et je me
suis rendu chez un mien ami, et aussi vieux
garçon. Horreur !.... Je tombai de Charybde
en Scylla, car lui aussi, le malheureux, faisait
son grand ménage. Quelle différence, grands
dieux 

!..*-
Figurez-vous un marchand de bric-à-brac,

étalant sa marchandise sur un trottoir, ou
pour mieux dire, représentez-vous plutôt un
Juif faisant l'inventaire de son magasin, de
sa boutique, de sa tannière, de sa turne.

C'était un chaos inextricable de choses in-
descriptibles : vieux chapeaux, vieux habits,
vieilles chaussures, gisant pêle-méle comme si
dix Irlandais s'étaient battus. Puis des cra-
vates, des cols, des chiffons, des chaussettes,
mélangés à des mouchoirs parfumés, et mille
autres articles qui me rappelaient malgré moi,
et j'en prenais ma part, le vieux proverbe :
Vieux garçon, vieux chi(fo&. A ce moment
là, mon ami poussa l'exclamation joyeuse sui-
vante :

-Ah ! enfin, je l'ai trouvée.
-Quo1i ? quetc? lui demandai-je.

Ecoeurré, je sortis comme un fou, pour aller
cueillir une vieille fille, que je mène quelque-
fois à la promenade.

Malheur ' Elle aussi faisait son grand mé-
nage.

-Attendez! me dit-elle, je n'ai plus que
mes gants à mettre...

Et elle les trouva dans une paire de bas...
Les bras m'en tombèrent, et je m'en fus, ra-

geant et jalousant ceux qui ont le bonheur de
posséder un coeur aimant et deux beaux bras
roses et potelés qui font le vrai, bon et grand
menage.

A ces tristesses de la vie, pour ceux qui l'ont
voulu, bien entendu, se mêlent aussi des scènes
si touchantes, que je ne puis résister au plaisir
de vous les dire, d'autant plus qu'elles sont
toutes d'actualités.

Ainsi, à côté du babil des enfants et du ba-
vardage des moineaux, deux choses quej'aime
beaucoup, il est une autre chose qui me plaît
énormément. C'est quand l'enfant commence
à tracer les premiers mots de l'écriture. Là, il
s'applique, tire sa langue, dit franchement ce
qu'il pense et se croit dléjà homme.

Je n'en veux pour preuve que ces quelques
lettres d'enfants adressées par eux à Santa
Claus. Moins une, écrite par le fils d'un de
mes amis qui habite la France, enfant de neuf
ans, les trois lettres ci-dessous sont d'enfants
âgés de cinq à six ans, qui m'ont prié de les
mettre à la poste. Quoique je les visse, ils
écrivaient en cachette, tout comme un amou-
reux écrivant à son amoureuse. Vous allez
voir comme cela est charmant, naïf, vrai, sin-
cère, touchant, et comme on y voit le coeur, le
caractère et le tempérament de ces petites in-
telligences. Et d'abord, celle de mon petit
français qui se termine comme suit :" J'es-
père bien, mon grand ami, qu'il fera moins
froid cette année, dans le pays que vous habi-
tez, que l'année dernière, car les petits enfants
y seraient trop malheureux et Dieu ne. le
voudrait pas." Cela dénote un bon coeur.

Voici maintenant les trois lettres adressées
par trois enfants du pays à Santa Claus.

,Santa Claies,

Apportez-moi un cheval avec un homme sur son dos,'une
pelle pour la neige, des bonbons, des prunes, des oranges,
un fusil, un grand sabre et un tambour.

JEAN.

Ça, c'est un petit Canadien qui sera un
jour soldat.

Cher Santu Claus,

Je voudrais bien une poupée pour moi et u bébé pour
remplacer petit frère qui est mort.

MAIE.

On voit par là que la femme sera toujours
fem me.

Enfin, voici la dernière que je laisse aux
lecteurs le soin d'apprécier, et à Santa Claus
d'exaucer s'il le juge à propos. Elle est en
anglais et vient d'un Anglais:

la nty,

Bring me a dre8s of cowboy, rubbers, mits, a revolver
and a cash box.

SCHYLOCK.

Ou je me trompe fort, ou ce gamin là ira
fort loin ou fort haut..
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HISTOIRE CANADIENNE

ANTOINE, OU LES BIENFAITS DE L'1INSTRUCTION

JDédiée ex~cellent amni, Fuldore G~.

Vu les nombreuses occupations auxquelles
je me livre.., tout doucement, je me vois dans
la dure nécessité d'abandonner temporaire-
ment les aimables lectrices, les bienveillants
lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ.

Il m'en coùte, croyez-le ! Mais, le devoir..,
Voilà que* j'emploie un mot bien suranné:

le devoir existe-il encore ? J'entends dire, de
toutes parts, en Europe ou en Amérique, qu'il
n'y a plus que des droits.... Que c'est joli ..
Vivent les droits!

Voyez-vous, rien de tel que d'opérer logi-
quement, en esprit surtout, quand la neige,
tombant à gros flocons, vous confine entre
quatre murs, ces murs fussent-ils en planches.
J'ai toujours beaucoup aimé me représenter
toutes choses, utopies, illusions, souvenirs,
comme si l'action se déroulait à mes 3 eux au
moment précis où j'y songe. C'est si amusant:1

Revenant à nos dr'oits, je me figure mie
trouver à table, en un joli château ; je sonne
ma servante:

-Catherine, voulez-vous bien ni'apporter
les reliefs d'ortolans du matin, s'il vous plaît ?

Je me permettrai de faire remarquer que
feu mes parents bien-aimés exigeaient de mes
frères, so-eurs et moi, la plus grande politesse
envers nos gens de service ; nous représen-
tant, avec raison, que nous eussions aussi bien

plnatre dans leur condition que dans la nô tre.
Je hais souverainement cette manière brusque,

brutale, de parler à des êtres en tout sem-
blables à nous, dont le seul tort est de ne pas
avoir les poches pleines d'or. L'or donne-t-il
l'esprit ?... Je réponds sans hésiter ? Non ; il
est incapable de cela, cet or vous ouvrant
toutes les portes, mais ce qu'il sait faire (oh!
cela, il le réussit à merveille ') c'est, en général,
de fourrer à ses adorateurs un caillou, un si-
lex, que dis-je ? un morceau de quartz en lieu
et place de coeur i Et je dis : honte à ceux-ci,
êtres nuisibles à la société!

Quelles digressions, pour mioi qui n'ai pas le
temps!

Ma Catherine, imaginaire, arrive, les man-
ches et le tablier retroussés, la lèvre frémis-
sante, l'oeil courroucé:

-Monsieur, si vous avez le droit de me com-
mander, n'oubliez pas que j'ai le droit de ne
pas obéir'

Non, franchement c'est trop amusant!1 Pour
abréger, je vous (lirai que la logique des faits
déroulés par nmon esprit devant mon imagina-
tion ahurie aboutit à me voir mourir (le faim!
Triste résultat, mais résultat fatal, inévitable,
tant que les hableurs, aux droits sans devoirs
corrélatifs, auront le haut du pavé!

Le moyen de réagir contre cette sotte ten-
dance du -siècle, c'est d'iustru.ire le peuple.
L'instruire dans la religion to*ut d'abord, l'ins-
truire dans les lettres, les arts ensuite.

Cela nous amène tout naturellement à vous
mettre, aimables lectrices et lecteurs du
MONDE ILLUSTRÉ, en rapport avec notre per-
sonnage, Canadien dans l'âme, personnage
éminent et distingué, excellent fils, frère dé-
voué jus.1 u' l'héroïsme à ses frères et soePurs;
s'il est devenu ce qu'il est aujour'd'hui, c'est

grâce à son instruction, jointe à l'excellente
éducation qu'il reçut de ses parents.

Il est bon, parfois, de soulever un peu le
voile abritant la vie intirne de certains hom-
mes, afin de nous inciter à imiter leurs vertus:
je parle des vertus civiques aussi bien que des
vertus morales.

La Bible, les auteurs tant païens que chré-
tiens nous en donnent la preuve bien souvent.

Ces préliminaires étant posés, la présenta-
tion étant faite, je vous laisse avec notre hé-
ros, et mie sauve à mes devoirs... puisque je
suis assez arriéré pour n'avoir point que des
droits !

C'est le bonheur que je vous souhaite, si
l'exemple d'Antoine peut vous pousser à faire
comme lui?.

Antoine naquit à l'île d'Orléans, en 1854, de
parents fort chrétiens. Tout en croissant en
âge, il grandissait en sagesse : c e qui est assez
peu commun pour qu'on le m-ntionne. A
l'âgre de sept ans, il savait toute sa grammnaire
latie, qu'il avait apprise seul. Il obéissait
au moindre signe de ses parents ; doux avec -
tous, il était tout particulièrement bon avec
les pauvres. Ses parents n'étaient pas riches:
ce qui est une faute aujourd'hui et l'était
alors ; mais ils étaient charitables, ce qui plaît
à Dieu toujours, et aux hommes aujourd'hui
encore.

Ses dIi spositions extraordinaires pour l'étude
poussèrent aon père à le mettre au séminaire
de Québec, alors qu'il avait onze ans. $es
progrès y furent constants, et vers dix-huit
ans, il pouvait se présenter à l'Université, si....

Cet éternel sÏ
Le père était à bout de ressources: savez-

vous ce qu'il en coûte, à un pauvre employé,
pour entretenir des dix, douze ou quinze ans,
un jeune homme en pension, ne rapportant
rien, dépensant. toujours: nourriture, vête
ments, livres, ces livres d'un prix si élevé ?

Remarquez bien que je ne suis aucunement
partisan du système d'instruction à outrance,
vaste manufacture de fruits secs, fabrique
sans chômage de déclassés. L'instruction élé-
mentaire est utile, nécessaire même au labou-
reur aussi bien qu'à l'homme des villes
l'homme des champs peut dépasser la limite
de l'instruction élémentaire, s'il a du carac-
ractère, et fait servir cette instruction à l'a-
mélioration de sa position, de ses terres, au
bien de ses semblables. L'instruction supé-
rieure.... tenez- mon excellent père m'avait
appris à nager. Dans mon sot orgueil d'en--
fant,,je m'imaginai en savoir bien plus que ce
Publicain ou ce Pharisien se tenant en amont
ou en aval de la rivière-oh, une rivière large
comme quatre fois le MONDE ILLUSTRÉ dé-
ployé et mis bout à bout-! Il y avait des
places assez profondes: je m'élance, je fais al-
ler bras et jambes.... et vlan' me voilà droit
au fond ! Je nageais comme un.... chien de
plomb!1

-Est-ce à dire que l'art de la natation ne
vautrie No:mis j'étais trop nigaud pour

m'en servir.
Il en est de même, de' l'instruction supé-

rieure : il faut savoir s'en servir.
ýAntoine se vit donc refuser toute subven-

tion nouvelle pour continuer ses études, entrer
à l'Université. Impossible d'aller plus loin1
Oui, mais i(mpossible n'est pas français, ni
même canayen ; notre Antoine s'est chargé de
le démontrer.
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ainsi, et bien durement, des ressources suffi-
santes pour payer l'Université, ses livres, sa
pension. C'est du courage, et c'est bien cana-
dien!ii

Dieu sait ce qu'il eut à souffrir durant ses
deux années de sciences! Le voyez-vous, les
vacances arrivées, n'ayant pas un sou devant
les mains, plus de leçons particulières, rien!
Il lui faut vivre, cependant ; il veut étudier,
il lui faut des livres. Il se livre à mille indus-
tries - offrant ses serviees le droite et de
gauche, tenant les comptes de maisons'de com-
merce, rien ne le rebute ; afin de ne point user
de vêtements, il paraît partout, même à l'Uni-
versité, en tenue militaire.

Jeý vous le répète: c'est du courage!
Enfin, il parvient à ses fins, il est licencié en

droit. Il va pouvoir exercer, se faire de l'ar-
gent, rendre, selon ses moyens, à ses parents
ce qu'ils ont fait pour lui ? Hélas ! notre
pauvre jeune homme n'en a pas fini avec les
misères de la vie' Sa mère meurt, tandis qu'il
occupe une petite place à Ottawa.

Le voilà avec cinq enfants sur les bras: deux
frères et trois soeurs ! Avouez que la mal-
chance, parfois, s'acharne sur ses victimes.
Mais d'abord, fut-il victime, et le fut-il de la
malchance ? Ses actes répondront pour nous.

Il se remet à peiner, à suer, à travailler;
fait tant des pieds et des poings, qu'il élève
admirablement ses frères et soeurs. Voyons, je
le sais, puisque j'ai l'honneur de comrpter, au
nombre de mes excellents amis, son frère Eu-
-dore, dont l'éducation et la solide instruction
ne laissent rien à désirer.

Eudore est instituteur: puisque vous voulez
savoir où-c'est cependant un peu trop de
curiosité de votre part, permettez-moi de vous
le dire: vous savez que je dis ce que je pense,
il ne faut pas m'en vouloir pour ça !-puisque
vous grillez de savoir où il est instituteur, je
vous dirai, en grand secret, que c'est à Saint-
Benoit, dans le comté des Deux-Montagnes.
;'allez pas le divulguer sur les toits

Encore une digression, au sujet de Saint-
Benoit: C'est un village prospère, malgré sa
situation dans une plaine de quelques milles
d'un plat, un plat à vous désespérer ' et aussi
malgré le sol, argile brûlée à quatre ou cinq
pieds de profondeur par des feux de forêts qui
durèrent, me disait un habitant, trois ans!
Sur quoi se fonde-il pour cette affirmation?
Cet incendie désastreux eut lieu avant la ve-
nue des premiers colons à Saint-Benoit; or, il
y a -cent quatre-vingts 'ans à peu près que le
premier cultivateur est venu en ce village.

Ce village, bien bâti, fait cependant l'effet
d'une nécropole: et l'on se sent des fr'issons
dans le dos, quand on croise les ombres revê-
tues de chair et d'os qui glissent par ses rues.
Un silence solennel plane sur cette solitude
peuplée: et si l'on n'enîtendait parfois un meu-
glement sonore, un aboiement vite réprimé,
on se croirait dans le Ténare, où l'on vit l'om-
bre d'un cocher brossant avec l'ombre d'une

bosl'ombre d'un carosse !-Ne me dites
'Pas que c'est attrayant ! Si c'est votre avis,
partagez-le pour vous seuls ; je n'y tiens pas.
-Extrayez de cette population le sympathi-
que et excellent député pour Ottawa, et mon
ami M. Eudore, plein de gaieté et d'ex ubé-
rance, le reste est d'un calme, mais un calme,
àvous donner la chair de poule! Expression

qui me plonge dans de doux accès d'hilarité.
Chair de poule !.pourquoi pas : de coq ?-

médiatément de côté et d'autre pour payer les
ipensions de ses jeunes frères et soeurs.

Ne croyez pas qu'il eut toute la satisfaction
que l'on souhaite à de tels dévouements! Coin-

sbien, parmi ses contemporains, parmi ses col-
slègues, îîe le comprirent point ! Etje crois en-
Ltendre certains de ceux-ci à cette époque:

-Tu ne viens pas faire un tour (le promue-
nade avec nous ? Tu vis comme* un loup :
sors donc de ta boîte, et viens t'amuser quel-
ques instants!

Et son devoir,son devoiir, entendez-vous ?
r - se présentait à ses yeux. Refoulant les sen-
-timnents de son coeur et de son esprit, il disait
simplement, héroïquement

-Non, je ne le puis!
1 Ce devoir, cependant, c'était lui, lui seul, qui

- se l'était imposé : était-il obligé à ce qu'il a
fait ?.

Je vous entends me dire
-Du moins, il eut de grandes satisfactions

1de la part de ses frères et soeurs1
Oh oui : de son frère Eudore, il eut à se

louer: son grand coeur, la noblesse de son in-
telligence pardonne l'ingratitude, ce sentiment
si cultivé, si fort en honneur en notre XIXe
siècle, même entre parents I On s'imagine si
aiseément que tout ce que l'on reçoit est dû1

On me comprend : n'assombrissons point
notre tableau ; tout au plus, est-ce une ombre
qui, se projetant à l'arrière- plan-se place~-
fait plus vivement ressortir la beauté de notre
personnage.

TUout est compté, là-haut, rien n'est
p)erdu " : il fallait qu'Antoine reçût un coni-
mencement de récompense;- avouons qu'il l'a-
vait bien méritée, cette récompense1

Ses chefs le distinguèrent ; il eut avance-
nient sur avancement. Bientôt il eut la con-
solation de voir son frère Eudore passer de
brillants examens, suivis de sa nomination
commue instituteur dans une école de Montréal.
De là Eudore fut dsgépour l'école modèle
de Saint-Benoit, où il se dévoue-son aîné lui
a indiqué la î'oute-au bien de tous et surtout

-de ses élèves. Fasse le ciel qu'il soit bien com-
pris des parents, de ceux dont il dépend quel-
que peu, surtout du pasteur de la paroisse1
L'instituteur remplace les parents, complète
le pretre : il est juste et nécessaire que celui-
ci et ceux-là lui aident de tout leur pouvoir.
Je ne tiendrais pas du tout à remplir le.s rôles
de Garo, en remontrant à son curé ; ou de
l'astrologue montrant aux autres... la lune e
plein midi-et se flanquant bêtement dans un
trou ! Mais il est bien permis, même à un mi-
santhrope, d'exprimer ses idées ? Si vous ne le
voulez pas... je le fais tout de même! tant pis
pour vous ! Que cela ne vous chagrine pas :
je ne vous en aime pas moins-moi, misan-
thrope !-Si je ne tenais pas à vous, est-ce que
je me donnerais la peine de... vous tomber sur
le dos pour tel ou tel défaut : en commençant
par moi, bien entendu ? Ces façons que j'ai de
sembler vous donner des conseils ne me font
pas meilleur qu'un autre, loin de là ! Un mi-
santhrope, voyez-vous, çà ne vaut pas les...
quatre fers d'un chien.! C'est peu, tout de
même. Ces quatre fers d'un chien constituent
encore l'une de mes préoccupations ; on m'a
prévenu charitablement que j'en aurais bien
d'autres que cela!1

-Allons ! tant mieux !ý disait un de nos
zouaves pontificaux, philosophe effréné.

Antoine, vous le pensez bien, ne s'arrêta
pas à mi-chemin. Son acharnement au tra-

sIons, je ne sais par quelle sélection dans le vo-
cabulaire français :Dm én nte
1 Vous voyez bien que nous avons bien fait

-d'intituler cette anecdote: Les bienfaits (le

J'ajouterai tout bas: Et d'an bon coeur !?
J'aime tant les bons coeurs Et vous 2

PASSE-TEMPS RÉCRÉATIFS

Voulez-vous dire, par divination, quelle est la personne
Lla plus docte oit la plus sotte, la plus ainiable out la p)lus

coquiette dle la scéô sans vous exposer à des impairs (lé-
solants

Alors, piquez une aiguille sur unt bouchon la pointe eni
l'air, et, sur cette p)ointe, fixez ue petite flèche indicatrice
découpée en papier, recouvrez le tout d'un verre bien sec,

et faites parler votre flèche indicatrice en lui commandant
de désigner.

Pour cela, vous essuyez le verre avec un mouchoir, afin
qu'on puisse mieux voir ; niais vous essuyez fort dut côté
seulement dut verre qui correspond à la personne qu'il faut
indiquer. Aussitôt, le verre, étant éle',trisé par le frotte-
îment, la flèche vient se tourner vers cette paroi.

Nr..-Pour les questions indifférentes, vous laissez la
flèche aller aiu petit bonheur, et vous réservez votre malice
scientifique pour flatter la maîtresse (le la maison, pour
exalter nue bonne action ont pour corriger un défaut; tont-
tes choses bienséantes.

NOUVELLES A LA MAIN
Un cuné de village demande à unt petit garç,on
--Pc urquoi Dieu est-il éternel?
-- Monsieur le curé, répond l'enfant, c'est parce qu'il n'a

jamais en de commencement et (1i'il ne mnourra jamais de
faim.

Visite d'ami
-Je viens vous prier, cher ami, de vouloir bien être mon

témoin.
-Vous vous mariez?
-Non -... un dutel.
-Ah! vous m'aviez fait petit.

Aut café
-Garçon, nujournal
-Lequel, monsieur
-Le premier- venu.
-Monsieur, nous ne le recevons pas.

L'esprit d'autr-efois.
Un barbier maladroit avait coupé, en le rasant, Mgr de

la Mothe, évêque d'Amiens, et se retirait après avoir reçu
son modeste salaire. Le bon évêque, sentant le sang cou-
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M. DE CHAMBLY

Le Bullet iî des Recherches Historiq ues, pu-
blié à Lévis, s'occupe de Jacques de Chambly,
capitaine au régiment de Carignan, et de-
mande où il mourut. Je lui réponds qu'il
termina ses jours aux îles de la Martinique,
dont il était gouverneur.- Ceci m'a été prouvé
par M. J.-O. Dion, gardien du fort de Cham-
bly, très renseigné sur tout ce qui regarde cet
endroit historique.

Mais, il y a plus à dire au sujet de ce nom
de Chambly, et je réserve mes notes là-dessus
pour le MONDE ILLUSTRÉ. D'abord, un écri-
vain anglais s'est donné la peine d'étudier l'o-
rigine du nom. Il a demandé aux cultivateurs
de Laprairie ce que cela voulait dire, et on lui
a répondu : " J'sais pas." Très satisfait de
cette réponse, notre homme en conclut que

«Chamibly " ne signifie rien, c'est pourquoi il
a recours à son imagination, car faute de cer-
titude il est permis d'inventer une étymologie.
Le voilà en travail, et il tombe sur les mots
cchamp de blé " que les imbéciles de Cana-

diens ont dû transformer en '« chambly "
Ayant trouvé ce trait de lumière, il ne fut pas
question d'en savoir davantage.

Sur le compte de M. de Chambly, on s'est
trompé si souvent, que j'hésite à prendre la
plume pour parler de lui.

Un auteur canadien a dit que M. de Cham-
bly avait refusé Mlle de Thauvenet. Mettons
qu'il l'a épousée, c'est plus juste.

Mais quand a eu lieu ce mariage ? J'observe
que François ilertel se maria à Montréal, le 2
septembre 1664, avec Marguerite de Thauve-
net, laquelle était fille de Raymond de Thau-
venet, capitaine au régiment de Brimon. Elle
était venue en Canada avec Mine de la Peltrie,
pour se consacrer à l'instruction des jeunes
sauvages. Il faut croire qu'elle avait amené
sa soeur, puisque cette dernière épousa M. de
Chambly. On ne connaît pas la date de ce
mariage.

L'automne de 1665 M. de Chaînbly érigea
le fort Saint-Louis, sur la rivière Richelieu.
Par la suite, on appela fort ce du nom de
Chambly.

En 1670, M. de Chambly était en Acadie,
avec llubert d'Andigny de Grandfontaine,
Marson de Joybert de Soulanges, l'enseigne
Villieu et l'enseigne Vincent de Saint-Castin.

Le comte de Frontenac, arrivé de 'France
l'automne de 1672, donna à M. de Chambly le
commandement de toutes les habitations " de-
puis la Rivière-du-Loup à celle de Saint-
François jusqu'au Long-Sault, a l'exception
de l'île de Montréal." Le Long-Sault est au-
dessus du lac des Deux-Montagnes, la rivière
du Loup est la rivière Châteauguay, la rivière
Saint-François est Saint-François du lac Saint-
Pierre.

Frontenac ajoute que l'habitation du fort
Saint-Louis, où réside M. de Chambly, est la
plus jolie de tout le Canada.

M. de Chambly avait, de plus, le comman-
dement des troupes de la colonie.

En 1673, on revoit M. de Chambly en Aca-
die, commandant à Pentagoet. L'année sui-
vante, il fut attaqué par un corsaire hollan-
dais et rendit son fort. Bientôt M. de Grand-
fontaine partit pour la France, et M. de
Chambly le remplaça à la tête de l'Acadie.

Ici, nous tombons dans un fouillis de dates
qui ne vont point ensemble, toutefois il est

évident que, en 167, . e hmby ut--L_

Bulletin, vive et prospère, car nous avons un
millier de questions historiques à éclaircir.
Un millier, que dis-je' plusieurs milliers.
Rien que dans un seul ouvrage qui traite de
nos familles, j'ai fait huit cents corrections
ce livre est (non corrigé) dans toutes les fa-
milles.

%La seigneurie de Chainbly, accordée en 1672
a M. de Chamhly, passa à madame François
Hertel, dont un fils perpétua le nom de Cham-
bly en l'adoptant. C'est pourquoi nous avons
eu les Hertel de Chambly durant un siècle et
plus.

PAÀRIS, 18 novembre 1895.

La température continue à être douce et
agréable, et le soleil de briller gaiement.

Cependant, cet astre si beau était sans
doute en promenade hier, dimanche, car ma-
(laine la"Pluie avait trouvé bon de nous cra-
cher son humidité à la face.

C'est ce que j'ai constaté en allant voir l'i-
nauguration du monument de l'exquis, du dé-
licat et impérissable poète, Emile Augier.

On a voulu, et on a eu raison, faire revivre
dans le bronze celui dont la renommée ne con-
naîtra jamais la mort ;, ses oeuvres suffisaient
à rendre son nom immortel, mais des amis ont
estimé que ce ciseleur de la sublime pensée
méritait que le burin de l'artiste retraçât une
figure qui a droit au« respect et à l'admira-
tion de la France lettrée.

La statue, signée : Barrias, a été élevée en
face de lO(éon-témoin des premiers succes
de l'illustre auteur de '~trèe et de la
(Joinédie

Les gloires de la littérature : Paul Bourget,
Alexandre Dumias, Arsène Houssaye, Victorien
Sardou, François Coppée, de Hérédia, Jules
Simon, et une foule d'autres, étaient venus
saluer les traits aimés du. grand disparu.

Vendredi, 22 novembre,

Deux mots des théâtres qui-parmi ceux
ayant l'obligeance de me faire le " service de
faveur " au nom du MONDE ILLUSTRÉ-mé-
ritent vraiment la présence de nos compatri-
otes venant admirer à Paris les chefs-d'oeuvres
de l'art.

La Comédie-Française, la Renaissance, que
dirige Mme Sarah Bernhardt, les Bouffes-
Parisiennes, la Gaieté, le Palais-Royal et
Cluny, donnent presque toujours de splen-
dides pièces et spectacles où l'art est respecté
et les fours presqu'inconnus.

On ne peut pas en dire autant de tous les
théâtres.

L'Olympia a, de ce temps-ci, dans son pro-
gramme, le, plus féerique et gracieux ballet
qu'il soit possible de voir.

J'oubliais de parler de la Porte Saint-Martin
où Coquelin aîné tient actuellement le princi-
pal rôle, dans Messire Duguescli'n.

Le président de la République et le roi du
Portugal donnèrent eux-mêmes le fréquent
signal des applaudissements, le soir de la pre-
mière, et, depuis, un public nombreux va ap.-
plaudir chacune des très belles soirées de la
Porte Saint-Martin, malgré la sévère critique
que fit Catulle Mendès, mécontent de la pum-

deur observée dans Messire Duguesclin par
le patriote poète-auteur, Paul Déroulède.

A partir de la semaine prochaine, je com-
mencerai à envoyer toute une série de vues
et de portraits venant de M. G. Boscher, le
très artiste photographe du MONDE ILLUSTRÉ,
à Paris.

Aujourd'hui, la bise est froide, le soleil ab-
sent, le ciel gris-bleu avec quelques taches
jaunes-roses révélant la cachette de l'astre qui
nous boude.

Mais Paris est aussi vivant que jamais, et
il semble que c'est en souriant que la grande
métropole trotte dans la vie.

Ils étaient très vieux et très pauvres : lui
cassé, ridé, flétri, les cheveux tout blancs, le
dQs voûté, les pieds goutteux, toussant, cra-
chant, s'essoufflant au moindre effort ; elle, cas-
sée, ridée comme une pomme de l'avant-dernier
automne, flétri aussi, les cheveux gris, le dos
voûté, le menton branlant, l'oeil éteint, mais
alerte encore quand il s'agissait de servir sson
mari.

Car ils s'aimaient autant qu'au premier jour,
ces deux époux arrivés ensemble aux limites
de l'âge ; ils ne se querellaient jamais, et c'é-
tait touchant, en vérité, de voir les soins qu'ils
avaient l'un pour l'autre'.

La chambre qu'ils habitaient et qui servait
tout à la fois de dortoir, de salle à manger, de
salon et de cuisine, était plus que modeste.

L'été, ils partageaient cette chambre avec
beaucoup dle mouches, ét, l'hiver, avec un petit
chien, leur seul ami, leur seule distracti 'on ; et
encore fallait-il le nourrir, ce petit chien,
quand ils avaient eux-mêmes si peu à manger!
J)e quoi vivaient-ils ? Le mari tressait des
paniers, la femme ravaudait des bas comme
elle pouvait ; elle était obligée de rester inac-
tive une partie de la journée, égrenant son
rosaire, car sa vue baissait beaucoup depuis
quelques mois; mais elle ne le disait pas pour
ne point inquiéter son mari.

De son côté, le pauvre vieux tremblait de
plus en plus ; bientôt ses mains sans force ne
pourraient qu'à grand'peine manier la paille
et l'osier; miais il taisait son angoisse, lui aussi,
afin de ne pas tourmenter la chère vieille.

Comment vivraient-ils, bientôt ?...
Et Dieu sait combien il fallait peu pour con-

tenter ces pauvres estomacs de vieux 1 De la
soupe le matin, de la soupe le soir, et, les jours
de fête, un petit hâchis de boeuf pour les for-
tifier.

Quand Bernardin, le vieux, voulait faire
une surprise à sa compagne, il lui apportait un
petit quart de café qu'elle partageait avec lui
le dimanche, sans en perdre une goutte.

Quand Bernardine, la vieille, voulait faire
une surprise à son compagnon, elle mettait
devant lui un petit paquet de tabac ; et, à le
regarder fumer béatement sa pipe, elle éprou-
vait autant de plaisir que lui.

Et si vous aviez vu comme leur petit logis
était tenu proprement' Tout brillait, depuis
les carreaux jusqu'aux assiettes d'étain; mais
Bernardine était essoufflée quand elle avait
frotté tout cela.

Son bonnet blanc demeurait toujours net,
comme sa robe d'indienne en été, de bure en
hiver, et comme son tablier de toile.
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Il en était de même pour Bernardin, dont la
houppelande, si usée qu'elle fût, ne montrait
pas de taches.

Ce soir-là, le 24 décembre, au dehors, la
neige et le vent semblaient en vouloir terrible-

mient aux fidèles qui se rendaient à la messe
de minuit; aussi notre couple chancelant avait-
il décidé de réciter le chapelet au coin du feu
et de ne pas affronter la tourmente.

On avait mis une bUche dans l'âtre, pas bien
grosse, et cependant la plus grosse. de lat petite
provision.,. mais cette belle provision dimi-
nauait à vue d'oeil, et de temps à autre Bernar-
dine jetait un regard furtif vers les morceaux
de bois amoncelés dans un çoin.

Cela ferait-il tout l'hiver ? Question poi-
gnante!

Le chapelet récité, avant de se coucher, fri-
leux, sous le grand édredon de plumes recou-
Vert de cotonnade rouge, les deux vieux époux
se rappelaient leur jeunesse.

-Te souviens-tu de notre premier Noël,
Bernardin? Comme nous avons bien prié l'un
à côté de l'autre 1 Tu avais les cheveux noirs.
alors, et tu étais bien le plus beau garçon
qu'on pût voir!1-Et toi, Bernardine, ma bonne, étais-tu
maignonne avec tes cheveux dorés et tes yeux
rieurs! Tu avais mis ton soulier.., un soulier
Pas si grand que nma main, dans la cheminée,
nia chère, et le lendemain...

-Et le lendemain, quelle fut muajoie d'y
trouver une belle robe pour les dimanches!
Le paquet n'entrait pas dans le soulier, mais
il me fit joliment plaisir1

-Essaie un peu dJe mettre ce soir ton sabot
dans l'âtre, Bernardine, mna bonne'

-Essaie un peu d'y- mettre le tien, mon
Bernardin'

Et, riant tous deux et toussant un peu, jus-
tement parce qu'ils riaient, ils se disposèrent
àse coucher.

Tout en rangeant une chaise par-ci, un pa-
nier inachevé -par-là, la vieille femme répé-
tait

-Ah ! si le bon Jésus voulait nous en-
'Voyer seulement de quoi vivre sans souci du
lendemain ! Ah! si nous avions.., cinquante
fancs par mois

-- Cinqulante f rancs à dépenser douze fois
par an? Tu n'y penses pas, Bernardine; mais
ce serait la richesse, cela, Ce serait avoir une
vieillesse trop belle

Comme ils avaient tous les deux l'oreille un
Peu dure, ils parlaient fort ; je ne saurais vous

dire si quelqu'un écoutait par le trou de la
serrure, mais on entendit comme un bruit de
pas au dehors.

-As-tu bien fermé la porte, au moins, Ber-
nardin ? fit la petite vieille, en s'enfonçant
sous les draps avec un léger frisson.

Bernardin haussa les épaules en se glisslant
à son tour sous les clouvertures.

-Bah! répondit-il, je ne me relève pus pour
y aller voir; il fait trop froid. Le loquet tient
bon, pour ce qu'il y a à voler ici ! Et puis, la
nuit de Noël, tout le village est sur pied.

Ils avaient mis tous les deux leur sabot dans
l'âtre, les pauvres innocents. Vers minuit,
toute grelottante, Bernardine se leva bien
doucement et vint déposer dans celui de son
mari u~n gros paquet de tabac, qui ppuvait bien
peser une livre. Oui, une livre !Et' elle se re-
coucha, contente à l'idée du plaisir qu'aurait
son Bernardin, le lendemain.

Vers une heure, le vieux se leva tout douce-
mcnt aussi et vint déposer, en claquant des
dents (les quelques dents qui lui restaient), un
gros paquet de café tout frais moulu, dans le
sabot de Bernardine ; il y en avait au moins
une livre ; pour longtemps, alors !...

Et il se recoucha, en se frottant les mains à
l'idée de la surprise qu'éprouverait sa femme
en allant à la cheminée.

Puis il s'endormit à son tour, après deux ou
trois quintes de toux.

Commîue nous avons Lien prié. -Page 511, col. 1

Ah! oui, avec six cents francs de rente ce
serait le paradis ; mais, voilà, c'était un rêve
impossible1

Et la vue de Bernardine baissait! Et les
doigts goutteux de Bernardin perdaient de
plus en plus leur élasticité.

Vers quatre heures du matin, alors que les
réveillons terminés, chacun s'endormait satis-
fait, le loquet de la pârte de Bernardin et de
Bernardine fut soulevé par une main discrète,
la porte roula sans bruit sur ses gonds, et une
ombre glissa dans la salle obscure, tâtonna un
instant du côté de la cheminée, puis disparut
comme elle était venue.

Qui cela pouvait-il être ?
Le petit Jésus, sans doute, ou bien un de

ses anges.

au réveil, Bernardin alla à la cheminée pen-
dant que Bernardine se disait en souriant
avec malice:

-Il va trouver son tabac
Puis, sans attendre, comme il fallait qu'elle

aussi se chaussât, elle se dirigea également
vers l'âtre pour y chercher son sabot.

-Ah! cette bonne Bernardine.
-Ah! ce bon Bernardin
Puis ce furent deux petits cris de plaisir et

un double baiser échangé.
Un rouge-gorge qui les regardait derrière

la vitre avait l'air de trouver cette scène bien
jolie!

Mais voilà que du sabot de Bernardin tombe
encore quelque chose: un papier plié en qua-
tre, et le cher vieux qui croit à une malice de
sa femme, le déplie et le lit après avoir mis
ses lunettes.

C'était un papier timbré qui contenait un
acte de donation attribuant une rente de six
cents francs au ménage Bernardin.

Les deux vieillards s'assirent, les jambes
cassées par l'émotion. ls ne comprenaient
pas ce que cela voulait dire, et ils relisaient
sans cesse ce papier. Le soir même ils rece-
vaient une lettre d'un notaire voisin, leur con-
firmant la donation, et leur annonçant qu'il
tenait à leur disposition cinquante francs pour
le premier mois. Bernardin et Bernardine
croyaient rêver.

Le même soir, une voisine de notre heureux
couple quitta le pays, c'était une excellente
veuve a laquelle Bernardine avait jadis rendu
service ; elle venait d'hériter d'une grosse for-
tune qu'un oncle d'Amérique lui laissait (ça se
rencontre encore quelquefois, ces oncles-là), et
quand Bernardin et Bernardine lui annoncè-
rent leur' aubaine en lui disant adieu, elle les
félicita, mais ne parut pas étonnée.

ROGER DOMBRE.

Le comble de l'envie: Jalouser sa langue
parce qu'elle est logée dans un palais.

La femme s'occupe tellement de !'âge des
autres qu'elle oublie généralement le sien.

La tête d'un vieillard est un toit couvert de
neige.

On prétend que, lorsqu'on sème, c'est pour
recueillir, Moi je trouve que, quand on s'aire,
c'est pour dépenser.

Le 6oir méme, ilb recevaient une lettre.-Page 511 eol, 8
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NOS GRAVURES

EFFI"FlS lDE GLACE: EN SIBÉRtIE ET AI' POLE

Nous pourrions bien présenter, sous ce titre
général. les gravures principales de notre nu-
inéro dI'aujourd'hiui: effets de glace.

A la vérité aussi, la température sibérienne
que nous ont value, cette année, les premiers
efforts de l'hiver canadien, rend de patfaite
actualité ces illustrations de genre.

D'abord, nous illustrons quelques étapes de
l'intéressante et récente expédition au Pôle
Nord, entreprise par le parti ('intrépides ex-
plorateurs Jack son -Harm sworth.

L'aspect désolé de ces immenses plaines de
glace, l'air dépaysé des êtres, hommes et ani-
maux qui ont osé v atteindre, le pittoresque
de cette nature boréale, tout cela vaut la peine
d'être vu.

Du pôle Nord nous redescendons en Sibé-
rie - l'écart n'est point très grand. Là, nos
lecteurs feront connaissance, grâce à notre
première page, avec un personnage bien im-
portant des cités sibériennes, le sonneur d'a-
larme.

Cet officier municipal a pour mission de
passer ses nuits à surveiller la ville, du haut
d'une tour élevée, afin d'être prêt à signaler,
au moyen de la cloche qui se trouve à portée
de sa main, le premier cas d'incendie ou d'a-
lerte quelconque.

En voilà un qui devrait envier nos systèmes
d'alarme plus modernes, s'il lui était donné de
les connaître et d'y réfléchir durant les lon-
gueurs de sa veille glaciale.

CARNET DU "6MONDE ILLUSTRE"

lD'apr-ès les dépêches, la législaturie (le la Notivele-Ecosse
sera, ronrt1qiéeait q janmvier- proetain.

La rine Victoria vient ('adopter îPour'sou méd(eviuî par.
tieiilier, le Dr Reade, un comnpatriote il nouls, né a, Perth,
Onîtario.

Le proýjet d'exposition universelle à Monitréal, l'an pro-
chain, lanîceèpa M. Stiles, semble faire son chemin. Voilà
quie M. Saulay qui sera commissaire franîçais à cette expo-
sition, écirit à M. Stiles, l'orgaiîisateui-, pour-l'assureir (li
plein concour's de l'indlustrie et du commerce franîçais.

N. T. S. P. Léon XIII, vienît le faire adi-esser, par' l'en-
tremise de son secrétaire d'état, l'émiiîeitissiie car-dinal
Rampolla,- et (lu géntéral baron de Charette, unue spéciale
exp)ression de sa bénédiction apostolique aux zouaves cauta-
(liens, notant men t MLM. Fir-min Pieaîd (notre collaborateur)
juge De Moîtigny, Martin, etc.

A une assemblée teniue dains la ville de Saint-Laur-ent,
mercredi soir, 1Il deceihe, les conser-vateurs omt fait choix
de leur candidat ponu' l'électionî qui doit avoir lieu le 30
décembre. C'est Mt. J. -A. Descarries, avocat, C.R, député
à la Législature pour le <oite<(le lacqucs-Cartier, qui s'est
î'esolu àlabandonuner- ce poste pour' solli(iter le mandat fédé-
r'al du meule comté.

M. Clarke-W'allace, qlui remplissait les fonctions dc
contr-ôleur- les douaneà d«uns le gouverniement Bowell, à Ot-
tawa, vient de se démettr-e. Il refuse d'endosser- la politique
rémédiati-ice du gouver-nemnent dans les affair'es manitobaines.
On s'attenîd à ce que cette déterminîation du grand maître

estimée à $2,000. Le coût d'iiiî billet sera :i .00. La béitèfi-
('jaire de cette loterie sera madame veuve Honoré Mercier,
qui est aujourd'hui la propriétaire (le ce tableau. On sous-
erît, par lettre ou directement, cii <'adressant au ComnitéI (le
Souscriptionî, an Monumnen t National.

La lutte électorale qlui se poursuivait depuis quelques se--
luaines, dlans la division lectorale d'Outario-iîoîd, rwovic
d'Ontario. s'est terminée, Jeudi le 12 décembre, Pal. la vie-
toit-e du candidat conservateur, M. MeGillivray. Il y avait
trois candidats, soit. Îà part M. McGillivray, MM. Brandonî
pour les patr-ons dc l'industrie et Gillespie pour les libéraux.
M. Mc(illivray a défait celui-ci par enivron 1,000 voix et
l'autre par près de neuf cents.

C'est venidredi, le -)0 'ldcembre couiaiit, que d]oit avoir
lieu l'intéressante soirée de granid gala, au Cercle Ville-
Marie, sous la présidencee d'honnîeur de l'honorable M. Wil-
firid Laurier, chef de l'opposition an gouv-ernemenît(le Sa
Majesté, en Canada. Il y aura discussion sur le mérite des
constitutions (les Etats-Untis et du Canada. Tout pi-omet
une fete de l'espr-it que les amateuis ne v'oudr-ont certainîe-
ment pas muantquer.

Uni de nos plus actifs et entreprenants collaborateurs, M.
Albert Ferland, vient de (créer une publication menisuelle
nouvelle, sous le titre de la Revie'(de l'Art. Elle s'intéres-
sera aux progrès de l'art et de l'esthétique, vulgarisanît le
goût dlu beau pai- la î'eproductioîî des ehefs-d'ceuvres des
grands maîtires. La premuière livraisont est bien réussie et
promet beaucoup. On s'abonne, -à $6.00 pair an, an umuéro
1586k, i-ne Notre-Damne.

Les impitoyables Turcs cointinuent de mnassacirer- les Ai--
meniens. On estime maintenant à 10,000 le nomnbre des
victimes. Ces malheur-eux persécutés appellent ià leurs se-
(-ours les puissances, qui ne réussissent pas à combiner leur
action pour réagir contre le gouvernenient tuii-. C'est un
gr-and déshonneur pour le sens chrétien des pouvoirs euî-o
péens. Néanmoins, l'eitente et l'action deviennent de plus
en plus probables. L'humanité toute entièire fait des vovux
pour <qu'elles se produisent au luis tôt.

Le iloîîde Moderne achève, avec soitnnéro de décembre,
sa purenmière ainée. C'est la premîière péýriode le sa carrière,
qui semble déjà remonter Îà des épýIoquies loinîtaines, tant
elle a été bien remplie. Chaque nîinèro a inai'qué lii
progrès et le véritable imagaziie fran(tis est définitiv-e-
ment crée. En 12 numéros, 250 atrticles aut é té pu1-
bliés, illustrés de plus de 1,500 gravures. le tout inédit.
Si les succès r'apides sont iares aujonrd'hui. on ne peut
cependant s'étonner-, devant de tels efforts, que cette re-
v'ue ait acquis en moinis d'une aimée l'autorité dont elle
jouit désormais. Editeuîî A. Quantin, .5, i-ue Saint-
Binoit, ià Paris.

PETITEr
Non.

POSTE EN FAMILLF.-M. Eoq.(. A.. Moitréal.-

TIRER LE DIABLE PAR LA QUEUE

-Il doit être jolimîenit brav-e M. Delarinie, niest-(-cps
gi'aid'nièrc

-PIourquItoi c-ela, nia petite Gisèle
-Mais, pouîr atti-appet- le diable par la queue et la lui

tir-er! Moi qui ein ai si peut-dii diable, si je l'apercevais, je
me ýsauvel-ais, je ne sauirais oùt nic cace- ni ais jamais je
u'tirais le coulagre de tirer le diable par- la queue.

Ahje comprends, ima chèire petite, tu as entendu lire
(lue <'e pauvre M. Delaiio tirait le diableliar la queue.

Mais, 'est là ue expression aut figuré qui veut dire que,
M. Delaî-iîîîe ne pouvant, à cause de sa paresse et de ses
reves cieux, ai-rivet' à gagner- sa vie, est obligé' d'avoi' re-
cours à toutes sortes de moyens, d'exp<édients, pont trouver
de l'ar-genmt; il set-ait prêt à faire les besognes les plus dé-
sagréabîles, les pîus risquées pbout, sa vie comme pour soit
honnteur, par exemple à tirer la queue du diable, ce qui se-
rait foi-t dangre-euîx, car- quti sait, <tue fois attelé à Satant, oit
('u-ci pourr-ait 'emmieiter.

Uit aveugle <le naissantette doit le jouir à piersonine.

Enttendu e<ette iépouse pleine de logique <lains tu chantier
inspecté par l'entreprenîeur de travaux:

L'eitt-epreneu-. -Cominent! François, vous lue <ites que
vous n'êtes jaîmais fatigué, et je vous trouîve en trainm de
vous r-eposeri-

Fi'auiois. -Mais, patr-on, si je ne me reposais pas' je se-
rais fatiguté commîîe les autres.

A l'occasion des fêtes, nos lecteurs sont
priés (le ne pas oublier de faire une visite à
la librairie Saint-Henriette (G.-A. et W. Du-
mont, 1826, rue Sainte- Catherine). Ils y trou-
veront un choix varié d'articles propres à être
donnés en cadeaux. Ne pas retarder, mais
venir, au contraire, dès les premiers jours.

L& JEUNE TÂN-E.--Archer, courez à la maisont et rapportez mon parasol, comme un genitil petit garçonî
ARChErt (se préparant à obéir).-3M&is, petite tante, ne laissez personine prendre ma place.

514



FEUILLETON

MANQUANT



LE MONDE ILLUSTRE

CHOSES ET AUTRES

-La taxe stur le tabaû rapporte - 75,000,
000 par annlée ait gotuverniemient français.
C'est le gotuvernemeînt fianç;ais qlui serait
emnbêe si personne ne ftumait, î'est-(ee îasI

-Il se conlsommne annuuellement, (11 it-
gleterre, pour î$905,000,000 valanît de bois-
sons alooliques, et cepenîdant John Bull est
aPPaî-emîneut Il'honmme le plIns tem péranît du
mnonde !

-A l'opéra de Paris, une loge ordinaire
coûte de $1,200 à $1,600 lpai- année, un soit
par semaine seulement. Et il est tirès diffi-
cile d'en avoiir, car elles sont toutes retentues
d'avanice. L'usage d'unîe seule loge, tous les
soirs, pendanit uncauî coûte ordinairement (le
$5, 000 à $6,000. Ou petit voir par ces chjif-
fres ce que coûte la vie des élégants dans la
Babylone modernec.

-Les Veii- Y,i- -S'ar,n e ll toniagilie
dont le nomt seul est uniigr'and gage dle sice-
cès est au Royal cette semainec. Pouîr corn-
pdéter' cette troupe d'artistes d'élite quatre
niouveauîx artistes ont été etngagés d'Europe
et sont arrivés tout récemmenit pair le " City
«f'Pai-is ". Ce sont les célèbi-es Ani et liio,
deux femîmes d'une mierveilleuîse adiesse et
souplesse surx la voltige et aérienne ; Mlle
Florizel, la coitortionîiiste cul-opéene, la

met-veille du siècle et la femme la pîlus étonî-
nante à la scènîe. Outre dec(les artistes la
tr'oupe se comîplète d'unîe douzaine de conté-
dieîîs dont la réputationi est les mieux éta-
blie.

-La Nouvelle Rev-ue publie la in de Na-
p)oléon lIci-patr Proudhon et inous miontr-e
Proudhion stî'atl'giste, ef satiriste violent dtî
car-actèr-e moderne dui peuplde franç ais 1 L'es-
prit de l'armée, page vibranîte et pleine fie
fortifianîtes promesses du colonel X... ; Puvis
de Chavannies, par Mariuis 'uachoii: La Voit-
velle Piente ajoute àt cet article nuîe trè's belle
gr-avuire d'titi tdessin inédit dît maître :unîe
très curieuse reconstittutioni du passé, Aine
dle Cauîmonit, histoire rolîtanesque s'il enî fut,
par le comte le Lafeirière; l'incomupar-able
pagp dc Maur-ice M&eterliîick, La bonté iin-
visible; la suite ditbuîa ronali de M. Paul
Adamn, Les coeur nîouveaux; et l'ar'gumîenta-
tioni la plus curieuse, la plus amère, la plus-
définitivement destruictrice de l'idée <'une
Expositioni eî 1900 ;etîflut Uin ecîtenaire à
Blois, fait par un Blésois, (lui doînne 8sur
Auîgustiîn Thierry- (les détailsjusqtici incoti-
nis ; puis La tranisportation rtîss3ý et fr'an-
çaise si inîtér'essaînte de M. Dubîois.

L A série du MONDE ILLUSTREest conservée aux bureaux suivants de
la CANADIAN ADVERTISING AGENCY.
OÙ les annonîces seront acceptées aux plus
bas prix:

Paris (Franîce), 5, rue de.la Bour-se.
Londres (Ang.), 60, Watlinug street, E. C.
Boston (Mass.), Carter Builings.
Toronto (Ont.), 26, King street East.
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GEORGE VIOLETTI
Seul fabricant de Harpes au Canada. Spé-

cialité: Réparations d'instruments
en cuivre et bois. Argentu-

resl, dorures, etc.

No m~ RUE QOSFORD
MONTRÉkAL

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytelinique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187,t RUE SAINT - JACOUES
ROYAL BUILDING MONTRÉAL

l

Casques....
Des- plus beaux maté-
r'iaux sont justement la
spécialité maintenant.

ARMAND DOIN
MANCHONNIER

Rue .NOTRE -DAME
En face dui Palais de Justuice

Fourrures....
Ti-ente ans d'expérience
me permettent de don-
ner le.s meilleures Four-
rures aux plus bas prix
l)ossible........

Irritats de Poitrine, Influenza, ]Douleurs
Rhumatismes, Blessures, Plaies

Topique cztaI. cintre CORS. oILS-de-PESDRIX.- 1 f. t. PharuasI'

~~FAUSES DENTS,
SANS PALAIS

Couronnies ciior ou en îporcelainie posée
sur de vieilles racines.

Dentier's faits d'après les procédés les pilus
nouveaux.

Dents extr-aites sanis douleur <lie,

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

~~ ~Tel.Bell24

POUR NE ET LE

JOUR flE L'AN
Je ettiq heureux de pouvoir an-
noncer que mon assortiipnt (1p
bijouterie est plus considérable
que jamais;. J'offre des bagnes
avec diamants vrais de $5 àf$50.

Etoiles et Soleilir

montés en diamansset eni1p -ries.

Boucles d'Oreilles et Bracelets
avec diamants dui Plus granîd prix

Bagues en Or pour enfants
depuis 753 cents, en mon tant. Une
liognitiquie collection de montres
t-n or à $40 et au-dessus et en ar-
gent depuis $3.50 et au dessus
Toutes ces mont tes sont garanties

Boutons de poignets
en argent massif depuis"75c et, au-
dessus et en or depuis $4 en mon-
tant.

Le plus bel assortiment d'argenterie
que l'on ait jamais vue manufac-
turée en Amérique et en trèsgrande variété. Nouveautés fran.
qZalses, écrins à bloux de toutes
grandeurs en or et en argent.

Lorgnettes d'opéra et binocles
muontées suir or, argent et acier.

Statues on bronze,

pendules en bronze et lampes cii
bronze sur table d'onyx, lampes
de banquet, toutes de première
qualité.

On exécute toutes aortes de travaux sur
commande

tels que bagues, clîaiîîes, médail-
Ions eni or maRsif,médaiîlons pour
clubs et sociétés. Le travail est
fait avec rapidité et par les meil-
leurs ouvriers.

Les patrons et le public sont
cordialement priés de visiter nosmagasins et (le se rendre compte
p)ar eux-mêmies.

T. A. Grothe
95it RUE ST-LAURENT

ýrue St-Laurent, Montréal.

V. ROY & L, ZnCAUTHIEF
Aroll"ite8,,et valuateur,

162-RUE SAINT-JACQUES- -IK
(BLOC BARBON)

VICTOR Lo L. Z. GAUTHIIE i
TÉLÉPHONE No 2113

HOMIAL PRIVE BD- DR CAORS
238 et 242 Rue Cadieux

Près de la rue Ste-Catherine

Fondée en 1893 par le Dr J. P. Gadbois, ex
médecin surintendant de l'institut Murphy.
Traitement râpide de l'ivresse, délire, etc.
Traitement radical des habitudes d'intempé-
rance, morphimanie, etc., par la méthode du
Gold Cure.

MAISON FONDEE EN 1852 ACADFIW DEF.OTTPP

O. LA VALLÉIE
(sVCCESSEuR DE A. LAVALLÉE)

Importateur d'instruments de musique de
toute espèce ; réparations de toutes sortes
exécutées à très bref délai. Toujours en stok
des instruments pour orchestre et fanfare à
des prix très réduits. Violons faits à ordre.

35, COTrE ST -LAMBERTr
MONÇTN.*L

irovnt@ damn;

bonne. pharm

Le VI1r
1ll'IDITdeFOiEdi
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Mec CHEVI
Phairmaolon de 1" Clas

Possèds à la fois les pi
de l'HUIL.E desFOIE a
les propriétsthérapeuti
rations alcoolIques. -
pour les personnes do:
Peutt Passupporter les
ses. son efft

4 comd e FOI 1E deSMORI

la SCROFULE, le
i'ANEMIE, la

la BRONCHITE
MALADIES Di

EE LA SIGATURE : CH§

aoi.& E

I

~IRToutes les dames télégý,anites
Emlploieîît......

@' àParis
rincipes actis I
Je MORUE et JREIVELASIM~ON"
- l est précieux Mme ADELINA PATTIr dit:
sutstmnce Ele est sans pareille. "iel del HanuILE - Elle blanochit, totiéle et don-

UJE, ut souverin ne à la peau un déll-
RE * cieux parfum

RACHITISME, Elle guérit en une nuit les

CHLOROSEir 
Boutoîts Ge-ctîres Engelures

et toutes les BEPOITRINE. JSIMON, PARIS
IVa Agent général pour le Canada:

C. ALFREO CIIODILLOQI M4ontréal

DE DAME A. CHAREST

Pour costumîes de damtes ct d'enfants. Ce sys
tème, simple et sûr, évite l'ajustement ; ýen
deux heures de leçon, toute dame peut ap-
prendre à tailler à perfection ses manteaux
et robes. Nous avons aussi uni système pour
les jupes qui nous permet de tailler' une robe
princesse ou unî manteau long en aussi peu
de temps qu'unî corsage uni. Nous ensei-

gnons aussi à tailler le corsage de robe sans
couture, et toutes sortes de collets. Nous
invitons très respectueusement les dames et
demoiselles à venir visiter ce nouveau sy4:
tème que nous garantissons sous tout rapport
et qui est le moins dispendieux qui soit en.
core connu.

MME A. CHAREST, 79, St-Deits.
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POUDRE
POUR

LIUER ECOMTE
l'réparation Hygiénique, Di-

gestive et Fortifiante
Romplaçant avantageusement les li-

queuirspde la Chartreuse et de la Trap-
pistinle.

Une boîte de cette poudre suffit pour
faire deux chopinîes et quart de liqueur.

Direction dans chaque boîte.
Prix: 25c la boîte.

Dans toutes les bonnes pharmacies ou
envoyé franco sur réception du

prix par les agents

LPHARAIE NAJIONALE
216, SAINT-LAURENT

MONTRÉAL

DE I

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonique puisatpour guérir:

7ANÉMIE,. CHLOROSE, PHTHISIE
ÉPUISEMENT 

NERVEUX't 
eABiuaidiqnale las, les cl5aNCZe DI1?CI38

Longues conval0oences et tout état delangueur caractérisé par la perte de l'appétite
des forces.
J. VIAL, - W ssg -Lyoupln ee

OSAýu;@aulTTS IMoté. Aux u!clo$-Adrese àC.ALFRED CHOUILLOU
AgntGéér ourle Canada, MOiREAL.

19

11

ri I fs+ 0EPURA TiÊr$?91RANTISEPTIQUES
!!*. erSuccès s'affirme depuis près d'un siècle *#

WCK ~~Très coatrefaits et imités sous d'autres nomst.) d o
.*Exiger V.Etiquette CI-JOINTE EN 4 COULEURS

Notic<e dans chaque botte. DANS TOUTIO- LES PHARMACIES.
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ANNONCE IMPORTANTE DE

John Murphy & Cie
un

NOUS ARRIVE
C'est un fait évideiàt pouîr touts ceux qui

visitent nos départemenîts divers dlants le ino-
mient.

Saint Nicholas
En Fait des1

Ainsi que vous démontrent les milliers de
nouveautés collectées unt peu sur touts les
poiiits du globe et entassées dlans notre étage
du bas.

Jouets de tout prix et
de toutes descriptions.
Articles de fantaisies.,
Objets d'arts,
Brac, Etc., Etc

Brie - à-

John Murphy& oie
2343 Rue Sainte-Catherine

coeta de la rme Metoale

Couditiolu t au oomptaam met unmou! prix

Chirurgien - Dentiite

200 RUER ST - DUMNIS
Âu-denuu de la phar. Boridon

Extraction de dent sans doileur par le ehlo
roforme, l'éther, le protoxiile d'azote, ou la
chlorure d'éthyle. Dents posées sans p tlais ou
sur monture en or, alumnumt, vuilcinite ou

ellu'oldle. Obturation on or, argent, platine,
porcelaine. Couro. me en or.

TROIS CHOSES
Jouent un rôle imiportant dans la vie do lisons
me: le sang, l'hunieur et la miatière fécale.

Si oette matière en s'-vacuiant nentraîne pas
1 humeur, cette aernièIre arrête la cii cul itioti
du sang, qui alors tne remplit plus sei fonc-
tions, et peut en se fixant sur certaines parties
du corps, y causer de graves désordres.

Ce sont d'abord des"- aux de tête, de gorge,
de coeur, d'ebtomnac, d'intestins, si le sang se
porte vers ces parties.

Sachez bien que tous ces tmaux pourraient
être prévenus par un moyeu facile. Il s'agi-
rait seulemient de prendre tma tisane purgative.
Cti cor ps etant bien purgé, bien nettoyé à l'inté-
rieur. le sng y circule sans obstacles. Leshli
meurs étant bien évacuée, tout l'organism e s
ressent de cette bonne situation 'appetýit re
vient, la digestion se fait bien, un sommetuil ré-
parateur ramèene les forces.

C'est ainsi que l'homme pourra se livrý r avlec
plaisir au travail et vivre heureux dans sa fa-
mille. Prix: $1 la bouteille.

Consultations Gratuites

HERBORISTE

2242, Rue Notre-Dame, Montréal
_crhlr-lA Qin--ifi- a --

LE MONDE ILLUSTRE

~-PRODUITS DE LA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la "GRANDE
CHARTREUSE " doivent exiger sur chaque bouteille le passe-par'tout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFAÇON OU IMITATION, EXIGER SUR CHAQUE j
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT 0I-DESSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvoirs de la RAI 0 -CHARiTREUSE
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
AU MENTAI RES

de MONTRtAL (limitée).

O?

94/1 t~

SOIIETE ARTISTIQUE CANADIENNE
CONSERVATOIRE DE MUSIQUE

210, RUE ST-LAURENT

GRANDE DISTRIBUTION SPECIALE

c> c> c>

Billet Complet $1.00 - - Demi Billet 50e

EITIIÏOLETTE RBE OYAL
Véritable et xî-'nve Parfum Nouvpauî Parfum extra-ftn.

DE ILA<V101< FTTE PARIS %voni, lirit. taud#,Toilete, Pode deL

SEUL IVNgTI, :R DU

SA VON ROYAL de THRIDACE et duSAVON VELOUTINE

ID H)MN-T WiS IT

Nouveaux procédés américains pour plom-
bage de dents, en porcelaine et en verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
nient la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
garçons et filles, leaiaissaiit le jeiudi (le cita. No 7, RUE SAINT-LAURENT, MONTRÉAL
qune scîtiaiiie. Les ýtloiiiieicliuts liartetît dut___
lier décembre et dut crjtiiPrise éa- A owe-' saut MONDE
teintt, un ait 18fi. ;six 1usois: 10 fi. IL! USFR ,Iopuilmle e
Union postalc, 1)titi an20 fir. six mois -:12 Wt 11fa'i lu stréslet de
fr. S'ail resser à lt libri-rie- CIta l)lagrave, i> Wd~
15, r-itesontllot, l'arib, luatice. tr ltCn(a

AUXDAMES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comîprendronst le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblagç, l'Essayage, la Rectifi-
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, le
Manteau,je Dolman, etc., etc., etc.

ACADEMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont-
réal. Téléphone 6057.

Mme E. L. ET4IER, Principale.

ut e7brwu. >-

ColollllB arsley
LES MESSIEURS sont priés de se rappe-

ler que le véritable magasin pour les chemni-
ses de toilette, sous vêtements et autres ar-
ticles pour hommes est celui de S. Carsley.
On ne tient aucune marchandise pour dames
et enfants dans le magasin affecte aux mer-
ceries, chez S. Carsley.

Santa Claus nous arrive, ce ma-
tin, à Montréal

Dernier té égamme de Santa Claus
Cher Monsieur Carsiey,

Ce malheureux fil télégraphique'sur lequel
je m'étais aventuré hier pour échapper aux
griffes de l'ours s'ést rompu tout à coup.
Fort lheurieusement, je suis tombé debout,
tout près (le mtou sleighi, et le fauv'e n'était
pa à la mîoitié (le sa descente que déjà j'é-
tais loin le lui, étant emporté avec une vi-
tesse vertiginieuse par tues deux daimis. Je
puis faire des milliers de nifles par jour, si
auicuii obstacle tie se dr-esse sur mon chenmin.
J'ai dû traverser plusieurs milles sur un ice-
berg, sur lequel je m'étais installé comme
sur un bâteati. Ce moyen dle loconmotioni très
conmmode m'a cependant l'our-ni uin gros dé-
sagréinent. J'ai été attaqué par dles baleines
et autres mnstres marins, mais comme d'ha-
bitude, J'ai triomphé d'eux.

Je seiai à Mý,onti,éal saisi et sauf de bonne
heure samedi. Ouvrez toutes grauîdes.les
portes de votre nmagasini, afin que je puisse
me rendre sans enconmbre et rapidemenit à la
grotte, rendez-vous général . J'ai beascoup
trop (le jouets cette année pour passer par
les cieuniées, ",omine je l'ai fait les années
laSsses. Publiez ce télegraînnie dans tous les
Journiaux et annoncez aux enfants que ma
réception à la gi-itécomînence à dix heures
précises. Je pari: et lis aussi bienî le frati-
çais que l'anglais, (le sorte que si quelques
enifants désirenît m'écrire je prenîdrai note de
leurs demandes, à la grotte et leur réponîdrai
quand ils vi endront mie voir. Pressez tous
les corifiseurs, dites leur qu'ils doivent avoir
bmes-np c' oN¶ons à dislposer. Au Trevoii,
et préseiîtez à toits les enfan-ts -"is plus af.
fectueuses amitiés.

Je demeure votre fidèle et dévoué ami,

SA'NTA CLAUS.

Le panorama de la Grotte
Plusieurs artistes distinguéýs sont occupés

depuis plusieurs jours à la préparation de la
grotte, à l'occasiion de la réceptiotn de SAN-
TA CLAUS.

LES TROIS OURS
Représentés sous trois aspects: Papa

Bruits, namani Britsi et Cub Tiny. Les ef-
fets à l'extérieur et à l'ýintérieur sont splen-
dides. Le prix d'entrée sera le miême que
l'ais derniier, cinq cenitins pîour les enfants et
dix 'enitins pour les adultes. Une boîte deblon-
bous et une entrée gratuite à l'appartement
oit se trouve l'arbre de Noë9l géatnt sera doin-
nsée par' Santa Claus à toits ceux quui s'adres.
serotnt à lui, de sorte que le p)rix d'admissionî
n'est que nmîinal.

L'arbre de Noël géant
L'arbre de Noël géanît mesure quarante

pieds de cir-conféerence et trenste ýieds (eliaut-
teur. Il est admirableentt decoré. Il se
trouve datns une tente circulaire; il est sous
la garde de deux bouffons. On peuit donc
s'atteindre à avoir un agréable passe-temps et
à avoir de l'animnation pensdant toute la se-
miainie.

S. CAIRSLEY.


